des  Assignats, 
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Îl  est  vrai,  rnon  cliêr  colIegue>  nous  avons  été 
contraires  en  laits  sur  la  dépense  de  la  fabrication 
des  assignats;  et  le  désir  que  j’aurois  d’être  de  votre 
avis  échouera  encore  contre  la  vérité;  elle  ne  sait 
se  prêter  à aucune  conciliation.  Vous  avez  exposé 
des  bruits  publics  à l’assemblée  nationale.  Comme 
rapporteur  du  comité  des  fiïianceS  j je  devois  des 
éclaircissements  : je  les  ai  donnés;  et  il  en  est  ré-- 
suite  que  le  bruit  public  vous  avoit  trompé  , que  la 
surveillance  du  comité  n’avoit  jras  besoin  d’être  sti- 
mulée, et  que  je  n’étois  tombé  dans  aucune 
erreurs  assez  graves  dont  vous  me  promettez  la  dé- 
litonstration.  . 

Vous  vous  rappeliez  sans  doute  que,  monté  après 
îùoi  à la  tribune,  vous  recommandâtes,  ainsi  ques 
je  Pavois  fait  , le  choix  du  papier  comme  la  plus 
importante  des  précautions  à prendre  contre  les. 
contrefacteurs.  Vous  fîtes  sentir  que  la  beauté  et  la 
perfection  de  la  partie  typographique  avoîerrt  aussi 
leur  utilité,  qu’un  artiste  très  habile  étoit  au-dessus 
d’une  bassesse , qu’un  procédé  quiexigeoit  un  grand 
talent  étoit  nne  véritable  sauve-garde.  C’est  par  les 
mêmes  motifs  que  j’avois  proposé  à l’assemblée  na- 
tionale d’imprimer  le  buste  du  roi  sur  les  assignats , . 
et  de  choisir,  pour  l’exécuter,  un  de  nos  meilleur^ 
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graveurs,  M.  Saint-Aubin.  Je  ne  prëtendoîs  pas  a 
l'impossibilité  de  l’imitation  , car  aucun  procédé  de 
l’art  n’est  inimitable  : mais  je  disois  , comme  vous, 
<|u’ii  faudrait  un  très  habile  homme  pour  bien  co- 
pier M.  Saint-Aubin,  et  qu’un  grand  talent  ne  sê 
proslitLieroit  jamais  ainsi.  Je  disois  que  ce  seroit  une 
grande  difficulté  de  plus  ajoutée  à beaucoup  d’au- 
tres, et  que,  s’il  falloit  tout-à-la  fois  avoir  à ses  ordres 
une  fabrique  de  papier , des  graveurs  de  poinçons 
pussi  -habiles  que  M.  Lorlhier , vingt  sortes  de  ca- 
ractères d’imprimerie,  et  un  copiste  du  moins  pas- 
sable de  M.  Saint-A^ubin  pour  exécuter  ce  qu’il  y à 
de  plus  difficileen  gravure,  une  tête  finement  com- 
posée , il  étoit  à-peu-près  certain  qu’on  n’en  feroit 
pas  la  dangereuse  entreprise,  ouquelafripponnerie 
seroit  bientôt  découverte.  J’avois  d’ailleurs  pensé 
comme  vous  sur  l’inutilité  des  ornements  et  du  ba- 
îriolage  des  bordures. 

Jusques  là  nous  différions  peu  d’opinion,  et  je 
m’en  applaudissois,  lorsque  vous  avez  passé  à la 
partie  économique  de  la  fabrication.  Alors  j’ai  été 
fort  surpris  de  vous  entendre  dénoncer  à l’assemblée 
nationale  l’épouvantable  abus  qui  se  commettoit, 
au  grand  scandale  du  public  , dans  l’attelier  de  la 
gravure  des  assignats.  « Croiriez-vous,  Messieurs, 
avez-vous  dît , croiriez  - vous  qu’un  seul  ouvrier  y 
gagne  par  jour  58o  livres  , qu’il  y en  a plus  de  trente 
dans  cet  attelier,  que  le  nombre,  et  peut-être  le 
prix,  en  va  être  augmenté  dans  la  nouvelle  fabri- 
cation ^ et  que  c’est  par  millions  qu’il  faudra  comp- 
ter pour  la  plus  inutile  et  la  plus  dangereuse  des  dé- 
penses , car  V imitation  de  vos  assignats  est  de  la 
plus  effrayante  facilité. 

Je  vous  observerai  en  passant , mon  cher  collègue , 
que  cette  derniere  phrase  seroit  peut-être  indiscrète 
si  elle  contenoit  une  vérité , mais  que  du  moins , 
pour  la  hasarder , il  failoit  être  bien  sûr  de  votre 
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£âît.  Vous  ne  cloutez  pas  du  poids  de  vos  paroles.’ 
jLa  célébrité  a ses  devoirs,  et  doit  avoir  sa  pudeur. 

Je  reprends  la  partie  du  calcul.  Le  comité  des 
finances  , chargé  de  surveiller  la  fabrication  , m’a- 
voit  nommé  l’un  de  ses  commissaires.  Les  mar- 
chés avoient  été  faits  par  le  ministre  des  finances  ; 
nous  avions  trouvé  juste  que  celui  qui  répond  do 
l’emploi  des  deniers  nationaux  en  demeurât  l’or- 
donnateur ; mais  je  méirois  trouvé  à portée  de  sa- 
voir les  prix  convenus.  J’avois  assisté  même  à la 
discussion  de  ces  prix  ; et  sachant  mieux  que  per- 
sonne à quel  point  votre  récit  étoit  inexact , je  vous 
devois  à vous-me^me  de  ne  pas  vous  laisser  égarer 
dans  les  conséquences  d’une  majeure  absolument 
fausse.  Vous  parliez  de  millions  pour  la  seule  gra- 
vure , et  j’étois  sûr  que  la  dépense  de  la  gravure, 
du  papier,  de  Timpression  et  des  poinçons  n’alloit. 
pas  à cent  mille  écus.  Je  l’affirmai  à l’assemblée , 
je  lui  en  promis  le  détail  circonstancié  et  la  preuve 
pour  le  lendemain  ; mais  il  s’agissoit  de  détruire  sur 
le  champ  votre  assertion  la  plus  frappante,  qui 
portoit  sur  un  artiste  très  estimable;  vous  l’aviez^ 
accusé  hautement  de  profiter  d’un  abus  criant  , 
tandis  que  je  n’a  vois  vu  en  lui  que  zele  et  désin- 
téressement ; de  la  Blache , l’un  des  commis- 
saires, mes  collègues,  aussi  étonné  que  moi  de  ce 
qu’il  veiioit  d’entendre  , courut  chez  M.  Saint-Au- 
bin chercher  des  détails  et  des  preuves.  Il  rapporta 
son  marché  original;  je  le  lus  à finstant  même  à 
rassemblée;  et  il  lui  fut  démontré  que  la  dépense 
de  la  gravure , la  seule  qui  avoit  excité  vos  récla- 
mations , se  réduisoit  à 96,  mille  livres;  que  sur 
cette  somme  5o  mille  francs  étoient  employés  , par 
un  marché  particulier,  aux  frais  de  l’impression  en 
taille  douce  ; que  600a  livres  avoient  servi  à ceux 
de  rétablissement , et  que  40  mille  francs  étoient 
.attribués  au  travail  de  rartiste  qui  avoit  exécuté  la 
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gfavüye'  (3e  trois  cents  planches  , ce  qui  les  faîsoî^ 
jevenir  au  prix  commun  de  iS3  livres  y sols.  Aprèsi 
avoir  articulé  positivement  d’après  ce  calcul  , que 
la  gravure  des  assignats,  et  non  la  totalité  de  leur 
prix,  comme  vous  voulez  le  faire  entendre,  mon- 
toit  environ  à 19  deniers  pour  chacun,  je  promis  à 
l’assemblée  pour  le  lendemain  le  détail  du  reste  de 
leur  dépense  ; mais  je  vous  avoue  que  je  fus  en- 
chanté d’avoir  pu  ne  pas  différer  la  justification 
d’un  galant  hoinrae^  et  d’avoir  rendu  la  répara- 
tion aussi  publique  et  aussi  prompte  que  l’attaque 
l’avoit  été, 

En  sortant  de  l’assemblée  , j’allai  avec  M.  de  la 
Blache  chez  tous  les  coopérateurs;  et  nous  fîmes 
-la  collecte  des  différens  marchés  de  papier  , d’im^ 
pression,  et  autres.  M.  de  la  Blache  se  chargea  d’ac- 
quitter ma  parole  , et  d’en  rendre  compte  à l’assem- 
blée le  lendemain.  La  dépense  entière  monte  à 
238  mille  livres  au  lieu  de  34^  mille  livres  comme 
vous  l’avez  extrait  d’un  journal.  Le  marché  de  M; 
Saint-Aiibin  se  retrouve  dans  le  rapport  de  M.  de 
^la  Blache  tel  qu’il  étoit  la  veille  dans  le  mien  , 
nous  n’avions  aucun  besoin  de  nous  concilier  ; M, 
de  la  Blache  a dit  exactement  la  même  chose  que 
moi  ; il  a seulement  donné  le  complément  que  j’ar- 
. vois  annoncé  du  compte  dont  je  n’avois  rendu  que 
. la  première  partie. 

Ce  récit  est  exact , mon  cher  collègue  ; il  est  clair 
qu’on  vous  avoit  trompé  et  que  vous  aviez  dédaignd 
de  vous  assurer  de  la  vérité  par  la  moindre  in- 
formation. Mais  je  vous  dois  la  justice  de  dire 
que  vous  étiez  de  bien  bonne  foi;  car  après  ma 
- dénégation  formelle  de  vos  assertions  , vous  m’as- 
Surâtes  eacore  que  je  me  trompois  , et  \mus  m’oL 
frîtes  de  parier  cent  louis  que  les  assignats  cou- 
doient plus  de  i5oo  mille  francs.  Je  n’eusse  été  ex-^ 
<:iisahle  d’accepter  k pari  quo  dans  ces  tempà  dont 


Vous  me  parlez,  ou  nous  autres  ci-chvant  ç:cns 
'qualité  avions  coutume  de  dire  que  nous  n cnten^ 
dions  rien  aux  affaires. 

Il  est  doue  clair  c|ue  les  premiers  assignats  re- 
viennent à Lin  peu  moins  de  4 sons,  et  non  pas  à 
plus  de  10  sous,  comme  vous  l’aviez  assuré  ; que  la 
gravure  ne  coûte  que  ou  inilla  livres  .et  non  des  nril-- 
lions  ; que  les  pi  miches  ne  couitent  pas  1200  livres 
chacune;  mais  loo  iiv.  7 sou^ ; qu’une  planche  gra- 
vée par  un  artiste  distingué,  et  contenant  une  tête 
fort  soignée  et  l’écu  de  France , n’est  pas.  chere  à 
i331iv.  7 sons  ; et  nue  vous  devriez  donner  l’expli- 
cation de  la  note  dans  laquelle,  après  être  convenu 
que  M.  Aze,  iuiprimeur  en  taille  douce,  n’a  reçu 
que  4 llv.  par  cent  au  lieu  de  6 !iv. , vous  ajouter 
que  les  6^0  sous  excc'dcnts  ne  sont  pas  perdus  pour 
tout  le  monde.  Que  veut  dire  cette  remarque  ? 
SoufiTez  que  j’invoque  en  faveur  de  AI.  Saint-ALH^in 
votre  équité  , votre  sévérité  même.  Pour  démas- 
quer une  fripponnerie  , il  ne  faut  pas  commencer 
par  masquer  la  vérité.  On  vous  a dit  eu  termes 
êlairs  que  le  marché  de  AL  Aze  avec  AI.  Saint-Au- 
bin étoit  de  5o  mille  francs  ; c’est  un  peu  plus  de  4 
îiv.  le  cent  , puisqu’à  ce  prix  les  douze  cents  mille 
assignats  ne  coûteroient  nue  4^  mille  francs  ; mais 
c’ek  beaucoup  moins  que  six  livres  le  cent , pnls- 
qu’alors  cette  dépense  saroit  de  72  mille  Francs. 

Voilà  , je  crois,  de  suffisantes  explication.s  , mon, 
eber  collègue  , sur  un  petit  détail  fort  peu  intéres- 
sant en  lui-même,  et  qui  assurément  nVtoitpas digne 
du  te  ms  que  vous  y aviez  sacrifié. 

V’^OLis  desirez  des  éclaircissements  sur  la  police 
de  la  fabrication  que  nous  avons  surveillée.  Rien 
n’est  pins  juste  ; il  est  utile  même  de  les  donner  ; 
ils  iurportent  à la  '^onfiance  publique. 

Le  papier  a été  fabriqué  à Buaes  près  Alontargis  j 
en  présence  de  AI  AL  Surgy  et  Desmarets  , commis- 
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saîres  clti  roî.  Les  paquets  ont  été  scellés  par  eqx 
et  adressés  au  ministre  des  finances.  C’est  dans 
cet  état  qu’ils  nous  ont  été  remis  avec  la  facture 
signée  deux.  Chaque  paquet  a été  ouvert  en  notre 
présence  ; les  cachets  ont  été  vérifiés;  les  feuilles 
ont  été  comptées;  le  procès-verbal  en  a été  fait  e£ 
signé  chaque  fois.  M.  Anisson , directeur  de  l’im- 
primerie royale  , nous  a donné  un  reçu  de  tout  le 
papier  que  nous  lui  avons  délivré.  Chaque  jour, 
pn  journal  des  progrès  de  l’ouvrage  nous  a été  re-r 
mis  ; aucune  feuille  de  papier  imprimée  n’est  sor-» 
îie  de  l’imprimerie  royale  sans  un  reçu  du  chef  de 
l’attelierdes  graveurs.  A chaque  retour  de  cet  atte- 
lier  à l’imprimerie  royale,  un  autre  reçu  a été 
donné  par  le  directeur.  Enfin  à chaque  remise  à 
la  caisse  de  l’extraordinaire  , le  trésorier  de  cette 
caisse  a donné  son  récépissé  à l’imprimerie  royale* 
11  a fallu  que  la  correspondance  entre  toutes  les 
pièces  fût  exacte.  Nous  avons  imposé  l’obligation 
de  nous  représenter  jusqu’aux  chiffoi\s  de  papier 
déchiré  ou  gâté,  pour  justifier  l’emploi  de  toutes 
les  feuilles  de  papier  délivrées  par  nous.  Ainsi  jô 
crois  que  nous  n’avons  manqué  à rien. 

Vous  me  reprochez  de  n'avoir  pas  parlé  des  frais 
de  signature  et  d’échanges  à la  caisse  de  l’extraor- 
dinaire ; ces  frais  étant  inséparables  de  toute  émis- 
sion de  papier,  ces  frais  étant  applicables  à vos  as- 
signats comme  aux  nôtres  , étant  d’ailleurs  con- 
fondusavec  les  autres  dépenses  d’administration  de 
la  caisse  de  l’extraordinaire  , je  les  ai  crus  étrangers 
à notre  discussion  ; mais,  puisque  vous  en  parlez, 
je  vous  dirai  que  ces  frais  ont  été  jusqu’ici  beau- 
coup trop  considérables , et  que  c’est  un  objet  de 
réforme  dont  nous  nous  occupons. 

Vous  profitez  de  l’occasion  , mon  cher  collègue, 
pour  rappeller  au  comité  des  finances  ce  que  la  na- 
tion attend  de  son  travail  ; et  vous  rinvitez  à 
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îïiêr  î*ensembîe  d’an  plan  régëndrateur.  je  suis  eli* 
tièremeht  de  votre  avis,  et  je  n’ai  pas  manqué  une 
occasion  de  ramener  sur  ce  point  important  aux 
idées  simples.  Le  temps  des  qualités  occultes  est 
heureusement  passé.  Et  comment  vous  , qui  n’ave25 
jamais  cru  aux  adeptes,  parlez  vous  encore  de  ce 
ténébreux  labyrinthe?  N’est-il  pas  devenu  une  pro- 
menade publique? 

Mais  si  la  science  financière  a,  comme  toutes 
îes  autres  , des  éléments  fort  simples  , on  en  avoic’ 
tellement  compliqué  les  détails,  qu’il  n’est  pas  en- 
core facile  de  tormer  un  tout  de  cette  multitude 
de  parties  hétérogènes.  La  difficulté  s’accroît  peut- 
être  eil  raison  du  nombre  des  coopérateurs.  Leur 
vigilance  est  précieuse  , leurs  lumières  sont  inté- 
î‘essantes  ; mais  ce  sont  quelquefois  des  rayons  di- 
vergents. Le  grand  ouvrage  que  vous  sollicitez,  cet 
édifice  qui  doit  poser  sur  une  seule  base  , est  coin-' 
posé  de  pièces  de  marqueterie.  Les  grands  princi- 
pes d’économie  politique  doivent  sans  doute  di- 
riger le  système  de  l’impôt,  mais  l’impôt  lui-mêmeï 
est  subordonné  aux  besoins  annuels  du  trésor  pu- 
blic ; et  comment  en  déterminer  la  somme  tant 
que  la  dépense  de  l’armée  ne  sera  pas  réglée  , que 
celle  de  la  marine  sera  incertaine  , que  les  frais  du 
culte  ne  seront  pas  décrétés,  que  le  nombre  des 
ecclésiastiques  pensionnés  ne  sera  pas  connu,  que 
le'  sort  de  la' nouvelle  magistrature  ne  sera  pas  fixé , 
que  les  frais  des  assemblées  administratives  ne  se- 
ront pas  déterminés  ? Tous  ces  objets  appartien- 
nent aux  dibérents  comités  de  l’assemblée  ; aucun 
n’a  fini  son  travail  ; et  le  comité  des  finances  dont 
la  fonction  devroit  être  de  rassembler  tous  ces  ma- 
tériaux pour  composer  l’édibce  , ne  les  a pas  en- 
core,,et  se  voit  forcé  d’attendre.  Son  attente  n’est 
cependant  pas  oisive.  Il  a même  depuis  peu  fait 
r des  dispositions  intérieures  dont  l’avantage  est  sen- 
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slble.  Assez  nombreux  pour  entreprendre  et  snivrè 
plusieurs  objets  à la  fois  , il  s’est  = artagé  en  quatre 
sections.  L’une  surveille  les  operations  du  trésor 
public,  et  en  prépare  l’organisation  ; l’autre  siûi  les 
dlfrérentcs  percep^tions , et  tient  le  compie  ouvert 
de  toutes  les  parties  qui  versent  au  trésoi  pnbiic; 
line  autre  s’occupe  de  la  liquidation  géaé raie  , des 
“âssignats , et  de  la  caisse  de  l’extraordinaire  ; une 
tiiiire  enfin  s’est  chargée  du  < oc-teniieex.  Cliacunè 
de  ces  sections  travaille  tous  les  joins  ; et  deux  fois 
par  semaine  une  assemblée  géneicde  d’es  quatie 
sections  réunit  tous  les  travaux,  et  piépare  les  dé-, 
cîsions. 

Si  avec  cela  nous  parvenions  à avoir  une  admi- 
rnstration  ac^ve  ; s’il étoi.  possible  que  le  gonverne- 
ment  nous  aidat  ; l’ordre  scruit  bientôt  rétabli  ; les 
■fruits  de  îa  révolution  seroicnt  bientôt  en  maturité> 
et  les  malveillants  seroient  enfin  découragés. 

Je  vous  ai  suivi  dans  vos  digressions  , mon  cher 
coireguc;  et  afin  de  finir,  comme  vous,  parles  ûssi-; 
gnats  , je  vous  dirai , pour  calmer  vos  sollicitudes  j . 
que  la  gravure  en  taille-douce  sera  étrangère  à la, 
nouvelle  tabrication  ; qu’à  force  de  recherches  et  de 
travail  nous  sommes  parvenus  à l’adapter  au  pro- 
cédé de  l’impression  ordinaire  , et  qu’il  en  résul- 
tera célérité  et  économie.  . 

Vous coniioissez , mon  cher  collègue,  tout  mon 
dévouement,  etc. 


MONTESQUIOLb 


